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Une place de villafte. — A ;'auchc, au premier plan, un cabaret avec 
celle en-'oifîiie : <4 la Powiiie de Phi. — Tables et cbaises devant le 
rabarel. 



SCKNE PREMIÈnE 

JKAN. BUVEURS, PAYSANS. PAYSANNES; puis PAII,- 
LASSE, puis LE COMMISSAIRE. 

■Au lever ilii rideau, le vieux ménétrier est debout sur uu tonneau, au milieu, 
et r.Aele son violon, l.es paysans dansent en rond autour de lui. — Tableau 
animé d'une fête ehampêtre. — Kes buveurs sont attablés au rabarel de 
pauebe. 

CHÆOR. 

Am : C'rsl r amour. 

Chers enfants, dansez, dansez, 

Votre à^e 
Échappe à l’orage ; 

Par l’espoir gaiement bercés. 

Dansez, chantez, dansez'! 

LE PAILLASSE, entrant par ta droite*. 

Pnr ici les exercices dit Paillasse... Je saute pour tout le 
monde! (On l'entoure. I 

' Je.iii, le Buveur, l'aillasse. 
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JEA?i, à une Uil)le à gauelie, 

Aiii : Qiuiiul les bœufs vont deux à deux. 

Trinquons, et loc, el lin, lin, lin ! 

UN BUVEUR. 

Jean, tu bois depuis le malin. 

Ta femme est une vertu. 

Ce soir lu seras battu. 

JEAN. 

Jeanne pour mol seul est tendre; 
î,à-bas laissons-la m’attendre. 

LE BUVEUR. 

Mais, maudissant son époux, 

Jeanne, la puce à l’oreille, 

Bal sa clialte que réveille 
La lendresse des matous. 

JEAN. 

Trinquons, et loc, el lin, lin, lin ! 

LE CHŒUR. 

Jean, tu bois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu. 

Ce soir tu seras battu. 

UNE VOIX DE FEMME, en dehors à droite. 

Au secours! à l'aide! à la garde! 

LES BUVEURS, SC levant et allant regarder à droite. 

Ah! mon Dieit! qu'est-ce que c'est que cela? 

JEAN. 

Tiens! c’est Colin qui bat Colette. 

UNE FEMME. 

Ah! le gueux! heureusement, voilà le Commissaire. tLc Com- 
inis-^aire entre par la Banclie.) 

CHŒUR *. 

Am de la Lt'i/èie. 

Commissaire, liis. 

Colin bal sa ménagère. 



‘ I (' Connnissaire, Je.m, le Riiveur. 
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JEAN. 

Commissaire, 

Laissez faire ; 

Pour l’amour 
C’est un beau jour! 

ROGER BONTEMPS, cn dehors. 

Eh bien! qu'est-ce que c’est donc que ça? On se bat! 

JEAN. 

Quand je vous le disais ! V’ià le petit Roger Bontemps qui les 
raccommode. 

ROGER BONTEMPS, cnlraut par la droite*. 

Ne vous dérangez pas, monsieur le Commissaire... (Montrant 
la droite.) Tenez... regardez... les voilà qui s’embrassenl. 

LE COMMISSAIRE. 

Eh bien, j’aime mieux ça. (Il son par la gauche.) 



SCÈNE H 

LES MÊMES, moins le Commissaire; ROGER BONTEMPS. 



JEAN, à Roger 

Qu'est-ce que c’est que ça?... Ton manteau de bure, ton cha- 
peau de tous les jours, ton vieil habit... un jour de fête! 



ROGER. 



Aih de l'Arlisle. 



üu chapeau de son père 
CoilTc dans les grands jours ; 
De roses et de lierre 
Le rajeunir toujours; 

Mettre un manteau de bure. 
Vieil ami de vingt ans. 

Eh gai I c’est la parure 
Du vrai Roger Bonlumps! 



Bis. 



' Jean, le t'onimissairo, Roger Bontemps, le Riiveiir. 

" Jean, Roger lionlenips, le Buveur. 

1 . 
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xtK^a. 

%<^, Iwrit V i.ifa ^ au» j'mait Ssmt ht? ei.t«imiires!... 

Ah' tuir* ami», -in»» e -tit inkaac. '^«faette! Saluer tout le 

o»/r/t». ræ auii f.os k ai» Eaiia. sfirês aroir dé- 

jenr«é atee «»-o- :j»e l'we <e«s-b. jfa&f» arnreT au pabis 
de .'r* AJ‘ea-e ir.r^aüt /? rec^.ctrv^ «os sarea, U |>e- 

lile q .1 pw 4\uut 4e sab. <qw n'enge niêiiie 

|paÀ dlnUt 4 q {•«>*. 

i«c*. 

F.h l»en' 

t/ÂU. 

PAi liiefiî 

A« : ^ .J wce. 

luwi do pikm où b eaqaeite 
Vient pariotf ior.'oer b ma ieiv. 

Elle lu'eaâiai&e à la cbusbrelie 
Si bTcwabk- à notre «ienr. 

Prè» de Bo*e. je le ewifesse. 

Mon babil aie parait bien loor-t. 

AhI <|uel lieau jour! 

Soudain, ouUiaDt Son Altesse. 

J'ai quitU- naon babit de roar. 

JE.l\. 

Kti bien, qii'esl-ce (ju’il est devenu? 

ROGER. 

. Je n'en sais rien : je l'ai laissé là. Sons celui-f i je me sens 
pins à l’aise. 

TOUS. 

Oli! 

ROGER. 

A III : Jf Fai* binilât quitter [einfirr. 

Respeclcz mon indépendance. 

Esclaves de la vMiiité; 
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C'est à l'ombre de l’indigence 
Que j’ai ti ouvé la liberli'. lits. 

Jugez, aux chants qu’elle m'inspire. 

Quel est sur moi son ascendant. lUx. 

Lisette seule a le droit de sourire 

Quand jo lui tlis : Je suis indcpeiidaul. Wii. 

JEAN. 

Au fiiil il a rais'Ui. 

UN BUVEUR. 

Ah çà ! si nous allions aii-dovant du j'oi d’Yvotot. (Il rcmon(c 
cl redescend ü gauche.) 

JEAN. 

C'est une idée; vieus-lu avec nous, Uoger? 

ROC EU. 

Ma foi non ! j'ai donné rendez-vous ici , au caharel de la 
Pomme de Pin. 11 nie va, à moi, ce caliaivt. 

JEAN *. 

Ah! mes enfants! si vous l’aviez connu du temps de sa pre- 
mière patronne, quelle différence! 

, J 

•Air connu. 

C’était de mon temps 

Que brillait madame Grégoire; _ . 

J’allais à vingt ans 
Dans son cabaret rire et boire, 
elle attirait les gens 
Par des airs engageants. 

Plus d’un brun à large poilrine 
Avait là crédit sur la mine. 

Ah' comme on entrait 
lloire à son cabaret! 

TOUS. 

.\bl comme on entrait 
Boire à son cabaret! 

ROGER. 

Tout est bien changé r 
N’ayant plus rien à mettre en perce, 

‘ l.e Duveur, Jean, lînger Bontemps. 
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u;s CtlA.NTS DK HKIlA-NCKli. 

Elle a pris congé 
Kt des plaisirs et du coiumercc. 

On ne nous rendra pas 
Sa cave et scs appas. 

Longtemps encore chaque praliqiie 
S’écriera devant sa boutii|ue : 

Ah ! comme on entrait 
Boire à son cabaret! 

TOUS. 

Ah l comme on entrait 
Boire à son cdaaretL 

tLes pay.-ans sortent à gaudie.i 



SCÈNK 111 

f 

ROGEB, seul. 

Ils s'étomieiit de la pauvreté de mon costume... Ils vou- 
draient me. voir en habit brodé 1... Le fait est que Lisette me 
trouverait plus gentil... 

UNE VOIX, dans la coulisse de droite. 

Vieux habits! vieux galons! 

nOCER, dUiut son habit. 

Bah! ils ont raison! Hé! marchand d'hab... di s arrête.) C’est 
singulier! vendre mon vieil habit, on dirait que ça me seriv 
le emur. 



Air ; Teii sOHDieits-iu'/ disait un capitaine. 

.le me souviens, car j’ai bonne mémoire, 

Du premier jour où je le mis. 

('.'était ma fête, et, pour comble de gloire. 

Tu fus chanté, par mes amis. 

Ton indigence, qui m’honore, < 

Ke m’a point banni de leurs bras. 

Tous ils sont prêts à nous fêler encore : i 

Mon vieil ami, ne nous séparons pas! i 

■ Il iviecl son lialiil, sur la rilourncllc. 
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A Ion l'cvers j’iiilmire une reprise : 

C’est encore un doux souvenir. 

Fnij^nant un soir de fuir la tendre Lise, 

Je sens sa main nie retenir. . , 

On le dtkhire, cl cet outrage 
Âiipris d’elle cncliainc mes pas. ' ' 

Lisette a mis trois jours à tant d’ouvrage... 

Mon vieil ami, ne nous séparons pas I 

.Ml! je me sens plus à l'aise là dedans!... ;,0n ciuond freilon- 
ncr dans la coulisse.! 

/ 

SCÈNK IV 

ROGER, LISETTE. 

LISETTE, entrant par la droite. 

Ain ; IIohI la faridontla'me. 

Bon ! 

La farina dondaine. 

Gai! ' . . . 

La farina dondé. • 

Au drame du jour 
Laissons la morale; 

Sans vivre à la cour, 

J’aime le scandale. 

Boni 

La farina dondaine. 

Gai! 

* La farira dondé. 

E.NSEMBLE. . . 

Bon ! 

La farira dondaine, 

Gai! 

La farira doiiilé. 

KOUEli. 

I.isi'tle! ma petite Lisette!" 
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LISETTE. 

Vous ici, monsieur!... (A pan.) Mon Dieu! el le marquis de 
Carabas qui va venir! 

ROr.ER. 

C’élait comme un pressentiment, j'étais s r de te voir. 

LISETTE. 

Comment cela? 

ROGER. 

Parce que toute la nuit j'ai rêvé de ti i. 

LISETTE. 

En vérité? 

ROGER. 

Oui, je te revoyais encore grimpant avec moi mes si.\ étages; 
je te revoyais dans ce grenier où j'ai composé mes premières 
chansons, dans ce grenier témoin de nos premières amours! 

Ail! ilu Carnaval, 

I.iseltc en songe a daigné lu’apparaître. 

Vive, jolie, avec un Irais cliapcàu; 

Déjà .sa main à l’étroite fenêtre 

.Suspend son châle en guise de rideau. ' 

Sa robe aussi doit parer ma coiicliette. 

Rcspccle, amour, ses plis longs et flottants. 

J’ai su depuis qui pàyait sa toilctle ; 

Dans un grenier qu’on est bien à vingt ans ! 

LISETTE. 

Oui, monsieur, certainemenl qu’à vingt ans l’on est très-bien 
dans un grenier; mais il y a temps pour tout, et, quand ou a 
votre esprit, que l’on fait des chansons que tout le monde ré- 
pète, un peu d'ambition serait liien permis, et, ne fnt-a’ (pie 
liour moi, vous devriez en avoir, chercher à devenir qiiebino 
chose. 

ROGER. 

Moi, devenir quelque cliose! iniixissible ! Je suis chanson- 
nier, et I e veux rien être de plus; en me créant. Dieu m’a dit ; 
« Ne sois rien ' » 
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Comme il vous plaira, monsieur. 

ROfiEK . 

Mais réfléchis donc! A moi des honneurs, une place qui 
m'enchaîne, des prolecteurs à solliciter! et que deviendraient 
mes chansons nu milieu de tout cela? Oh non! pour (oi-même, 
je tiens à ma liberté. 

LISETTE. 

Pour moi? 

ROGER. 

Mais sans doute; si j'avais un emploi, si j’obéissais à des de- 
voirs, te verrais-je si souvent? Et puis, Lisette, je iTense à l'a- 
venir et je me dis : Si l’on m'aime un peu, c’est peut-être à 
cau.se de mon obscurité, personne ne me jalouse, personne ne 
m'envie. 

LISETTE. 

Et monsii ur, qui aime tout le monde, tient beaucoup à être 
aimé? 

ROGER. 

Dame! aimer, c’est être utile à soi ; .se faire aimer, c'est être 
utile aux autres. 

LISETTE. 

Mais Roger... 



ROGER. 

.nu : .Muse îles bois. 

Vous vieillirez, ô ma belle maîtresse! 

Vous vieillirez, et je ne serai plus. 

Pour moi le Temps semble dans sa vitesse 
Compter deux Ibis les jours que j’ai penliis. 
Survivez-moî ; mais que l’âge pénible 
Vous trouve encor fidèle à mes leçons, 

El, bonne vieille, au coin d’un feu paisible. 

De votre ami répétez les chansons. 

On vous dira : Savait-il être aimable?" 

Et, sans rougir, vous direz : .te l’aimais. 

— D’un trait méclianl se montra-t-il capable? 
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Avec orgueil vous répondrez ; Jamais ! 

Levez les yeux vers ce monde invisible 
Où pour toujours nous nous réunissons; 

Et, bonne vieille, an coin d'un feu puisible. 

De votre ami répétez les chansons. 

LISETTE. 

Ce cher Roger! (A part.) Mais le marquis... Comment f ire?... 
(Haut.) J'y pense. Monsieur le moraliste, que faites-vous donc 
ici, au cabaret de la Pomme de Pin. 

ROGER. 

D'abord, j’y suis venu pour la fête; ensuite, j’espérais y ren- 
contrer l’aveugle de Bagnolct, qui m’avait demandé une chanson. 

LISETTE, à pail. 

üh! le bon motif pour l'éloigner. iHaut.) Justement, il est an 
cabaret du Roi d'Yvetot, à l'autre bout du village. 

ROGER. 

\Tai, tu en es sûre. 

LISETTE. 

Je l’y ai vu. 

ROGER. 

J'y cours... Veux-tu venir avec moi? 

LISETTE. 

C’est impossible, j'attends ici Frétillon et Margot. 

ROGER. 

Ah ! Lisette, deux bien mauvaises connaissances. 

LISETTE. 

V’ous n'avez pas toujours dit ça, mauvais sujet. 

ROGER. 

üh! il y a si longtemps!... Tu as été mon premier amour, 
et tu seras mon dernier. Il n’y a que deux amoui’s dans la vie, 
vois-tu : le premier et le dernier. Lt*s autres ne comptent 
pas... Enlin, te retrouverai-je ici? 

LlSEnE. 

,\on, j'irai vous rejoindre. 
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ROGER, passant à droite'. 

Bravo! mais, j« t'en prie, plus d’ambition, plus do vains rêves 
do candeur, crois-moi, Lisette... 

\iR coiinit. 

Les gueux. Bis. 

Sont les gens heureux ; 

Ils s’aiment entre eux : 

Vivent les gueux! 

* Quel dieu se plaît et s’agite 
Sur ce grabat qu’il fleurit? 

C’est l’Amour qui rend visite 
A la Pauvreté qui rit. 

• Les gueux. Bis. 

Sont les gens heureux; 

Ils s’aiment entre eux : 

' Vivent les gueux ! 

ENSEMBLE. 

Les gueux. Bis. 

Sont les gens heureux; 

Ils s’aiment entre eux : 

Vivent les gueux! 

tRoger sort par la droite). 



SCÈNE V 

LISETTE seule. 

Ce boti R(^er! C'est sitignlier, plus je le vois, plus je l’é- 
couto, plus je l’aime! 0 les poètes, les potdos! c’estgentil, < a 
a du cœur; mais les marquis de Carabas, ra a dos cluUoaux!... 

Ilitourncllc de l'air suivant, allant voir au fond, à gauche.) Qtl'otl- 

tends-je! c’est lui! c'osl le marquis... Ma foi, il était tomps! 

Elle se tient à l'écart. ) ' 



' l.isctte, Roger Rontrinps. 
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SCÈNE VI 

LISETTE, LE MARQUIS DE CARARAS, PAYSANS, 
lo Marquis entre eu scène dans une chaise à |>orteur. 

LES PAYSANS. 

Chapeau bas! Bis. j 

Cloire au Marquis de Carabas ! ’ 

' r 

LE NARQiriS. 

Mananls et châtelains, 

Vassaux, vavassaux et vilains. 

C'est moi, corbleu ! c’est moi 
Qui seul ai rétabli mon roi. 

Mais, s’il ne me rend 
Les droits de mon rang. 

Avec moi, corbleu I 
Il verr. beau jeu. 

Chapeau bas! Dis. 

Gloire au Marquis de Carabas ! 

TOOS. 

Chapeau bas! Bis. 

Gloire au Marquis de Carabas! 

LE MARQUIS. 

Pour nie calomnier, 

Rien qu’on ait parlé d’un meunier, 

Ma raniille eut pour cher 
_ Un des fds de Pépin le Rref. 

D’après mon blason, 

Je crois ma maison 
Plus noble, ma foi. 

Que celle du roi. 

Chapeau bas I Bis. 

Gloire au marquis de Carabas! 
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TOUS. ' 

Chapeau bas I Bis. 

Cloirc au marquis de Carabas ! 

ll.es paj'sans sorlcnl à droite et à (fauche.' 



LE MAnQUIS, voyant Lisette qui s'approche*. 

Eli! de par la sambleu! voilà cette petite vilaine de Lisette, 

IISETTE. 

Comment, vilaine! 



LE 9IAKQUIS. 

Eh oui! une vilaine jolie; tu es jolie, mais tti es vilaine, Iti 
es une jolie vilaine. 

' LISETTE. 

Eh bien.! vous n'^tes pas un beau vilain, vous êtes un vilain 
laid. 

lÆ M.UIQL'IS. 

Je suis laid, mais je ne suis pas vilain, de pailla sambleu! 
Et, si nous étions encore au.x beaux jours de la féodalité, je te 
le prouverais en usant despotiquement de mon beau droit du 
seigneur; hé! hé! hé! (Il rit.) 

LI.SETTE. 

Oui, mais le roi d’Vvetot ne veut plus en entendre parler de 
votre beau dLoit. 



LE MARQUIS. 

Mais certainement tout dégénère. 

Am : Altex-vous-en, gens de ta noce. 

Je le dis sans blesser personne, 

- Noire âge n’est point l’âge d’or; 

Blais nos fils, qu’on me le pardonne! 
Vaudioiil bien moins que nous encor. 
Pour peupler la maebine ronde. 

Qu'on est fou de mettre du sien ! 

Ab I pour un rien, 

Oui, pour un rien, 

Nous laisserions finir le monde... 

Si nos femmes le voulaient bien. 

' I isette, le Marquis. 
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LISETTE. 

Est-ce tout ce que vous avez à me dire? 

LE MARQUIS. 

Non pas! tu sais ce que je t’ai promis? 

LISETTE. I 

Mais vous savez que je n’ai rien accepté? 

LE MARQUIS. 

Allons, allons, méchante! que diable! quand je veux faire 
de toi une marquise, te couvrir de dentelles et de diamants, te 
donner un carrosse et deux chevaux gris pommelés... 

LISETTE. 

Certainement, les gris pommelés, le carrosse, les diamants et 
les dentelles, ça m’irait; d’abord, ça ferait enrager Frétillon, 
(|ui m'écrase de son luxe ; mais reste à savoir ce que me con- 
terait ce plaisir-là... 

LE MARQUIS. 

Que parles-tu de te coûter; mais, au contraire, il te rap- 
porterait. Tiens, si lu veux me suivre en mon castel, je le fais 
don de tous les falbalas de ma soeur, la marciuise de Pretin- 
taille, et, de plus, je te donne cinquante écus de rente. 

LISETTE. 

Cinquante écus de rente? 

LE N.\RQUIS, 

Eh bien, qu'en dis-tu? 



LISE'ITË. 



Am nouveau de M. Nargeol. 

Adieu Suresne et ses coteaux! 

Le bordeaux, 

Le mursaiilx, 

L’aï que l’on chante 
Vont donc enfin m’être connus I 
.l’ai cinquante écus Ter. j 
De renie! ' 

LF. MARQUIS, ,à |)Wt. 

Elle y mord ! 



flis. 
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LISETTE. 

Hubcs, bijoux, loisirs, amours, 
l’our huit jours 
Des plus courts 
Comblez mon attente. 

Le fond suivra les revenus. 

,1’ai cinquante écus Ter. 

De rente. 

LE HABQUIS, à part. 

Lit petite est à moi! Frétillon sera furieuse! diaut.) Ainsi, tu 
acceptes? 

LISETTE. , _ 

Ma foi, tatit pis, je in’encarabasse. 

LE HÀRQCIS. 

Ma foi, tant mieux, je m’encanaille ! 

Air connu. 

Nargue des vertus ! 

On n’en sait que faire. 

LISETTE, à part.. 

Aux sots revêtus 
Ce tout est de plaire. 

ENSEMBLE. 

Don! 

Lu farini doiulaiue. 

Gai! 

La farira dondé. 

(Us sortent par la droite. 1 ' 
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SCÈNE VII 



FRÉTILLON. 

Elle entre par lu gauche dans un riche costume pouvant se défaire en scène. 
— Elle a une petite ombrelle ouverte à la main. — En petit groom d’un 
pied la suit en tenant la queue de sa robe. — Elle a vu sortir le Mari|ui.< 
et Lisette. 



Corbleu I sarpejeu! qtt'est-ce que je vois là-bas!... Lisette 
avec le Carabas, mon adorateur!... Et je souffrirais, moi, Ca- 
mille, dite EV’étillon... Lotirons leur arracher les yeux. (Elle va 
pour sortir et s'arrête en riant.) Ah! ah! ah! Eh! bien, qu’est-cc 
que cela me fait, à moi! 

■ Ain nouveau de J. Nargeot. 

Je sais fort bien que sur moi l'oii babille; 

One, soi-disant, 

J'ai le tou trop plaisant; 

• Mais cet air amusant 
• Sied si bien à Camille! 

riiilosopbc par goût, 

El toujours, et de tout, 

Je ris, je ris, tant je suis bonne lille ! Uiÿ. 

Un grand seigneur, qui de clinquant pétillé, 

Après qu’un jour 
Il m’eut fait voir la cour. 

Enrichi l moR amour 
De ce jonc qui scintille. 

J’en tais voir le cbaton : 

C’est du faux I me dit-on . 

El moi j’en ris, tant je suis bonne lille ! llis. 

(Au groom.) John! allez m’altendrc à mon hôtel! Dites à 
M. mon laquais de dire à .M. mou cocher de mettre messieurs 
mes chevaux à ma voiture!... Allez! (Iæ petit domestique sort par la 
gauche.) 
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SCÈNE VI 11 

FUÉTILI.UN, UOGEU BOiNTEMTS. 

IIOUEB, enlraut par la droite. 

Ail ! mou Dieu ! mon Dieu ! quel malheur ! 

FKÉTILLON. 

R(^er Bonlemps! Bonjour, petit! 

ROGEB. 

C’est toi ! Ail ! je te rencontre à propos. 

FRÉTII.LON . 

(Ju'esl-ce donc? 

ROGER. 

Tu sais bien, ce pauvre Turlupin! 

FRÉTILLON. 

Turlupin ! En voilà un gredin ! Je l'aimais à l’adoration, et le 
sa'dérat ne s’est-il pas avisé de lever la main sur moi... et de la 
laisser retomber... Ah! les hommes! ipiels arlequins! 

«OGER. 

11 L’a battue! 

FRÉTIUON. 

C'est un être sans délicatesse. 

ROGER. 

Eh bien, ma pauvre enfant, il ne te battra plus. 





FRÉTILLON. 


Contment cela? 


ROGER. 


11 est en prison. 


FRÉTILLON. 


En prison ! 






ROGER. 



l'our mille écus qu’il avait einpnmtés-à l’ami Robin, et qu’il 
n’a pas pu lui payer à l’échéance du billet. 
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FRÉTllLON. 

Kii prison! lui, Turlnpin, un si bon garçon, un homme que 
j'aimais tant. 

ROnEiS. 

Mais il te battait. 

FRÉmiü.v . 

El^ bien, qu'est-ce (jue ça fait! Ah! petit, tu ne connais pas 
le cœur des femmes... 11 ine battait... (pieurami mais il avait tant 
de qualités!... Lui, en prison, dans un vilain cachot tout noir... 
lui!... un homme de cinq pieds huit pouces!... jamais! (Dcia- 
diani scs lioiicics d'oreilles.) Sais-tu ce que ça peut valoir, ça? 

ROGER. 

Dame non ! je ne suis pas bijoutier. 

FRÉTILLON, défaisant son collier cl scs bracelets. 

Attends!... mon collier, mes bracelets, ça ne suffira peut- 
être pas!... iCommençant à se désliabillcr.) Ab ! quelle idée! 

ROGER. 

(jue fais-tu donc? 

' FRÉTIIXON. 

Je me déshabille. 

ROGER, discret. 

Alors je m’en vais! ^Fausse sortie à droite.! 

FRÉTILLON. , s. 

Oli ! tu ne me gênes pas ! 

ROGER, revenant. 

Ail ! alors, je reste ; mais pourquoi te déshabiller ? 

FRÉTILLON. 

C'est facile à deviner, je veux le sauver! Je veux sauver Tur- 
lupin!... un homme qui me battait si bien! non, qui ni'aiinait 
si bien! 

ROGER. 

Eh (pioi! ce serait?... 

1RÉTIH.ON. 

l’ardinel 
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ROGER. 

Frètillon! c’est superbe ce que tu fais là. iFiéiiiion, 

«lu'cllc relire ses cfTets, les met sur la Uiblc de gauclic.) 



Ain connu. 

Deux lois elle. eut écjuipajre, 

Dentelles et dinmauts, 

Et deux fois mit tout en gage 
Pour quelques fripons d’amanls. 

Ma Frètillon, Bis. 

Cette fille 
Qui frétille 

He.ste avec un cotillon. 

ENSEMBLE. 

fhji, Frètillon, Bis. 

Cette fille 
Qui frétille 

Reste avec un cotillon. 

FRÈTILLON. 

Oui, je veux qu’on puisse apprendre 
Que le peu qui lui restait, 

Frètillon a pu le vendre 
Pour l’ingrat qui la battait. 

ROGER, à part, entre scs dents. 

.Ma Frètillon, Bis. 

Cette fille 
Qui frétille 

Mourra sans un cotillon. 

ENSEMBLE. 

Ma I .. . . 

Qyj I Frètillon, Bis. 

Cette lille 
Qui frétille 

Mourra sans un cotillon. 

■ O 



à mesure 
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FRÉTIIXOH, eu cotillon, passant à droite *. 

La ! voilà qui est fait! Ouf! je respire. Bonsoir à luoit hôtel, à 
mes cuisiniers, à mes laquais, à mes chevaux, à tout le monde ! 
Je ne sentais pas mon cicur battre sons ces oripeaux! Et main- 
tenant, oh! maintenant, j’existe. 

' ROGER. 

Tti renonces à la richesse avec le Carabas ! 

‘ FRÉTILLON. 

J'aime mieux une mansarde avec mon Turlupin ! 

Am ; Turlurelle. 

Que dans l’or mangent les grands : 

11 ne faut à deux amants 
. Qu’un seul verre, qu’une assiette, 

Turlurelte, Bis. 

Bon vin et fdlelle. 

Sur un trône est-on heureux? 

On ne peut s’y placer deux. 

Mais vivent table et couchette I 
Turlurette, Bis. 

Bon vin et fillette. 

ROGER, lui donnant son bouquet. 

Bieti, ma lillc ! Tiens, voilà pour remplacer les diamants ! 

Mêmr air. 

Si pauvreté qui nous suit 
A des trous à sou habit, 

De fleurs ornons sa toilette... 

Turlurette, Bis. 

Bon vin et fillette ! 

ensemble. 

• 'rurlurette. 

Bon vin et fillette I 

FRÉTtLLON, passant à gauclic. 

Adieu, petit. (Elle prend scs vêtements cl scs bijoux, qu elle a poses 
sur la table de gauclic.) 

‘ llogcr Bonleinps, Frétillon. 
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SCÈNE IX. 

ROCER ' . 

Eh bien, OÙ vas-tu? 

rRéimoN. 

Vendre tout cela. Dame, il f;mt bien s'enir’aider. 

. ROfiFR. 

Tu as raison. 

Am : De la Treille de siacèriU. 

Dieu lui-nicme 
Ordonne, qu’on aime; 

Je vous le dis, en vérité, 

S.invons-nouS' par la charité ! 

E.NEEMei.E. 

Dieu lui-incnie 
Ordonne qu’on aitnc ; 

Je vous le dis, en vérité. 

Sauvons-nous par la charité! 

(Frclillon sort par la panrhc.l 



SCÈNE IX 

ROGER seul. 

Je ne sais... niais celte action si simple, et pourtant si rare... 
malgré moi... l’émotion... j'ai une grosse larme qui descend... 
Oh! que c'est bête!... (Appelant.) Garçon!... du vin! 

EN GARÇON, apportant une houteille et un verre, qu’il met 
sur la table de gauche. 

Voilà! voilà! 

ROGER, allant s'asseoir i la table de gauche et se versant à Iwire. 

Bonne Frétillon!... Elle fait peut-être une folie... Eh bien, 
elle a raison !... Il n'y a que ça de vrai dans la vie!... Vivent les 
fotis! ils ont du cœur, des espérances, de beaux rêves couleur 

* Frétillon, lîo,;er Bontemps. 



Digitized by Coogle 




28 



LES CHANTS DE BÉRANGER. 



de rose, que le bon Dieu leur envoie ! lÉicvani son verre.) A la santé 
des fous ! (Se levant.) ' 

Ain : Ce magistrat irréprochable. 

Vieux soldais de plomb que nous sommes, 

Au cordeau nous alignant tous. > 

Si des rangs sortent quelques hommes, 

Tous nous crions : Â bas les fous ! Bis. 

On les persécute, on les tue. 

Sauf, après un lent examen, 

A leur dresser une statue, , 

Pour la gloire du genre humain! j 

^ LISETTE, en dchore à droite. 

Plus doucement donc, plus doucement donc, laquais. 

ROOER, regardant à droite. 

Celte voix... que vois-je?... Se peut-il?... 

SCÈNE X 

ROGER, LISETTE, en marquise de Protinlaille cl suivie d’un 
très-grand laquais qui lui tient la queue de .«a robe. 

LISETTE, entrant par la droite. 

Am connu. 

Marquise à trente quartiers pleins. 

J’ai pris mes droits sur les vilains 
Et désormais je m'encanaille. 

D’un ton lier je leur dis : Venez 1 
Mais, sous mes rideaux blasonnés. 

Vils roturiers. 

Respectez les quartiers 
De la marquise de Prelintaille 1 

(Elle passe à gauche, en se rarrant.) 

àOGEB, la saluant *. 

Madame la marquise!.. 

' Lisette, Roger Bonlemps. 
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SCÈ-SE X 

LISETTU, ù pill'I. 



2tl 



ROGElt. 

Am couuu. 

Quoi! Lisette, est-ce vous2 
Vous en riche toilette! 

Vous avez des bijoux... 

Vous avez une aigrette! 

Eh! non, non, non! 

Vous n’èles plus Lisette. 

Eh ! non, non, non t 
Ne portez plus ce nom. 

Vos pieds dans le salin 
N’osent fouler l’herbeUe; 

Des Heurs de votre teint 
Où faites-vous emplette? 

Eh! non, non', non! 

Vous n’êtes plus Lisette. 

Eh! non, non, non! 

Ne portez plus ce nom. 

lll passe à gauche.) 

LISETTE, parlé*. 

Roger!... oh! je n’ai pas oublié noire amour, va! 



ROr.EÜ. 



Si l’amour est un dieu. 

C’est près d’une fillelle. 

Adieu, madame, adieu. 

En duchesse on vous traite. 

Eh! non, non, non ! 

Vous n’êles plus Lisette. 

Eh ! non, non, non ! 

Ne portez plus ce nom. 

(Il sort â gauche.) 



LISETTE, seule un instant. 

Il s'éloigne, il me fuit... C’est drôle... Je ne suis plus si à 



’ lînger Boniemps, l.isellp. 
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mon aise clans ma belle robe, je trouve que mon grand laquais 
a l'air bêle... Va-t'en, grand imbécile, et dis au Carabas que 
je soupe ce soir avec Roger Rontemps... Je n’en veux plus, de 
bellcîS robes. (Le ilomcsliquc son par la droito.l 

Eh ! non, non, non ! 

^ .le veux rester Lisellc. 

Eh! non, non, non! 

,1e veux garder ce nom! 

. (Elle Mirl à g.mclie.) 



SCÈNE XI 



f.E ivni D’YVETOT, .lEANNETON, L’ANE, LE CHIEN, 
PAYSANS ET PAYSANNES. ' 

11$ entrent par la droite. 



I.KS PAYSANS. 

Vive le^roi d’Yvelotl... 



ciiœcit. 

Il est un bon roi iLYvelol, 

Peu connu dans l’histoire. 

Se levant tard, se couchant tôt, 
Dormant fort bien sans gloTO. 

LE ROI. 

El couronné par .leannelon 
D'un simple bonnet de colon. 
Dit-on! 



TOUS. 

Oh! oh I oh I oh! ah! ah! ah! ah! 
Ah! le Iwn roi que celiii-là! 

La, la! 
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, LE noi. 

Oui, je fais mes quatre repas 
Dans mon palais de cliauiiie, 

Ht sur mon Ane, pas à pas, 

Je parcours mon royaume. 

Joyeux, sLnplc et cropnt le bien, 

Pour toute garde je n’ai rien 
Qu’un chien. 

TOUS. 

Oh I oh I ulil oh! ah! ah! ali! ati ! 

Ah ! le bon roi que celui-là I 
La la! 

O'emiant ce temps, le garçon a (Jislrihiié des gobelets aux paysans et leur 
a versé à boire.) 



UN PAYSAN, à droilc. 

A la santé du roi d’Yvetol! 

TOUS. 

A la santé du roi d’Yvetot! (ils boivent.) 

I.E ROI, qui est descendu de son âne et à qui on a donné un verre plein. 

Merci, mes amis, merci!... 



.tin ; Contentons-nonis d'une simple bouleille. 

De me fêter, eh quoi ! chacun s’empresse, 

A ma santé coule un vio généreux. 

Ce doux accueil enhardit ma vieillesse, 

Je crains toujours d'atirister les lienrenx. 
Que les plaisirs vous couvrent de leurs ailes; 
Avec le temps vous compterez plus Lard. 
Amis du vin, de la gloire' et des belles. 
Daignez sourire aux chansons d’un vieillard ! 

TOUS. 

Amis du vin, de la gloire et des 'belles. 

Nous sourions aux chansons d’un vieillard. 
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LE KU!. 

Air : Vire le vin de Ramponneau. 

Le vin cliunnc tous les esprits, 
Qu’on le donne 
Par tonne I 

Que le bon vin jileuve à lout prix. 
Pour voir les gens les plus aigris 
Gris! 

Loin du fracas 
Des combats, 

Dans nos vins délicats 
Mars a noyé ses foudres. 
Gardiens de nos 
Arsenaux, 

Cédez-nous les tonneaux 
Où vous mettiez vos poudres ! 

LE CHtEDR. 

Le vin charme tous les esprits. 
Qu’on le donne 
Par tonne 1 

Que le bon vin pleuve à tout prix, 
Pour voir les gens les plus aigris 
Gris! 



LE itoi. 

L’or a cent fois 
Trop de poids ; 

Un essaim de grivois, 
Buvant à leurs mignonnes, 
Trouve, au total. 

Ce cristal 

Préférable au métal 
" Dont on fait les couronnes, 

LE CHŒUR. 

Le vin cbarme tous les esprits, 
Qu’on le donne 
l’.tr tonne! 



SC K N K XII. 
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Que le bon vin pleuve à tout prix, 

Pour voir les gens les plus aigris 
Gris! 

(On trinque bruyamment.' 
CATIN, en (lelioi's, ù gauche. 

Mais atlemlez-nioi.doiic, mille millions de paquets de mous- 
taches. 

TOUS, remontant. ' , 

Qu’est-ce que c’est que ça ! 

LE KOI, regardant à gauche. 

Tiens ! une petite vivandière. 

TOUS. 

Oh ! ([u'elle est gentille ! / 

LU liOI. 

Et quel drôle d'uniforme! 



SCÈNE XII 

LES MÊMES, CATIN. 

CATIN, entrant par la gauche'. 

.Air connu. 

Vivandière du régiment. 

C’est Catin qu’on me nomme. 

Je vends, je donne et bois gaiement 
Mon vin et mon rogomme. 

J’ai le pied leste et l’œil mutin, 

Tin tin, tin tin, tin tin, r’lin tin tin! 
J'ai le pied leste et l’œil mutin, 
Soldais, voilà Catin I 

LU ROI. 

Elle est charmante. 

' Le Roi, Catin. 
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CATIH. 

J’ai fail plus que maint due et pair 
Pour mon pays que j’aime. 

A Madrid, si j’ai vendu cher, 

K t cher à Moscou même. 

J’ai <tonné gratis à Pantin, 

Tin tin, tin tin, tin tin, r'lin tin lin! 

J’ai donné gratis à Pantin... 

Soldats, voilà Câlin I 

LE liOI. 

El que désirez-voii?, ma belle eiilaiit? 

CATI.N. 

Priaio, (l’abord el d'une, je désire qu’on m’indique le cbe- 
min qui me conduirait le plus vile au village de Parmais. 

LE r.oi. 

Eb! pardine, va ti'est pas loin ; la plaine et le petit Itois à 
traverser, et vous y êtes. 

CATIN. 

Allons, demi-tour à gauche... gauche ! en avant, marche! 
lEllc remonte un peu.) 

LE ROI. 

Comment! vous ne vous reposez pas un instant, histoire de 
vous rafraiehir? 

CATIN, redesccmlant. 

Me rafraîchir... ce n’est pas de refus, car j’ai doublé les 
étapes, je suis un peu fatiguée el je n'ai plus rien dans mon 
bidon. 

LE ROI, lui versant à boire. 

Il y a longtemps que vous servez? 

CATIN, salul militaire. 

Huit ans de service, trente-six campagnes, dix-huit bles- 
sures. 

LE itoi. 

Mazette! Et c’est votre amoureux que vous allez rejoindre? 

CATIN. 

Mon amoureux : connais pas. Je vais rejoindre ma vieille 
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graïul’iiière, une digne femme que je n'ai pas revue depuis 
mon enfance, et qui doit m'attendre avec une impatience... 

1.E hOI. 

Ail! dame! ça se comprend... quand on a comme vous... 

CATl.N. 

Huit ans de service, trente-six campagnes et dix-liuit bles- 
sures. 

LE ROI. 

Oui, compte. 

CATIX. 

Mais, assez causé! merci, les anciens, portez-vous bien. \Eilc 

remonlc.) 

LE ROI. 

Vous nous quittez déjà, sans nous raconter quebiues-unes 
de vos campagnes? 

CATIN, rcdcsccmlant. 

Ce serait trop long. 



Même air. 

.te lus dière à tous nos héros : 

Hélas! combien j’cii pleure! 

Aussi soldats et généraux 
Mc comblaient à toute heure 
D’amour, de gloire et de butin, 

'fin tin, tin tin, tin tin, r'lin tin tin! 

D’amour, de gloire et de butin... 

Soldats, voilà ■Catin ! 

TOCS. 

D’amour, de gloire et de Ixitin. ' 

Tin tin, tin tin, tin tin, r’lin tin tin ! 

Soldats, voilà Catin ! 

Çruus rcinonlciit cl fout des signes d'udieu à Catin, qui disparaît pur la droite.) 

Le tbéàti'c change et représente la tliaumièrc de la mère Toby. — Un 
fauteuil, un bahut, une chaumière. — Sur le mur du fond un por- 
li’idl de Nnpfd'on. — Portes à gauche et ji droite. 
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SCKNK XIll 

LA MÈRE TORY, PAYSANNES; puis CATIN. 

PAYSANNES, enlraiit par la gaiidic. 

Mèro Toby! mère Toby! 

MÈRE TOBY, cnlranl |iur la droite. 

Eli bien ! quoi! qu’est-ce qu’il y a?... Est-ce que le feu est à 
ma chaumière! 

UNE PAYSANNE. 

V'Ià vot' petite fille !... 

U MÈRE TORY. 

Catiii ! 

CATIN, entrant |iar la gauehe*. 

Présente 1 ^Ellc sc jette ilans les bras de sa grand’mère et l’embrasse.) 
1.A HÈRE TOBY. 

C’est toi, petiote... Embrasse-moi donc encore!... (Elles s'em- 
brassent.) Comme t’es pimpante!... 

CATIN. 

El vous, graiid’mére, ça va bien... 

I.A MÈRE TOBY. 

Eh! ma foi, oui... toujours bon pied, bon œil... Mais je de- 
mande à m’asseoir. (Un lui avance un vieux fauteuil, elle s'assied.) 
CATIN, remontant. 

(Jue ça fait de bien de se retrouver au pays, dans sa cliau- 
mière! C’est que rien ii’est cbangè... Le vieux bahut!... (Aperce- 
vant le portrait de l Enipercnr ) Ah! doucement... présentez... 
armes! 

LA MÈRE TOBY *. 

Oui... son polirait... c'est un souvenir, mon enfant... 

C.ATiN. 

Un souvenir'' 

' l'alin, mère Toby. 

* La mère Toby, Latin. 
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, SCÈNE XIII. 

LA MÈRE TORY. 

Air nouveau de M. Eugène Dëjaiet. 

Mes enfants, dans ce village, 

Suivi de rois il passa. 

. Voilà bien longtemps de ça... 

Je venais d’entrer en ménage. 

A pied, grimpant le coteau. 

Où, pour voir, je m’étais mise. 

Il avait petit chapeau 
Avec redingote grise. 

Près de lui je me troublai ; 

Il me dit ; Bonjour, ma chère. 

Bonjour, ma chère. 

CATIN. 

11 vous a parlé, grand’mère? 

IA MÈRE TORY. 

Oui, ma fille, il m’a parlé. 

Mais, quand la pauvre Champagne 
Fut en proie aux étrangers. 

Lui, bravant tous les dangers. 

Semblait seul tenir la campagne. 

Un soir, tout comme aujourd’hui. 

J’entends frapper à la porte ; 

J’ouvre... bon Dieu ! c’était lui. 

Suivi d’une faible escorte. 

(Se levant) 

Il s’asseoit où me voilà, 

S écriant ; O quelle guerre ! 

O quelle guerre I 

CATIN. 

Il s’est assis là, grand’mère? 

LA MÈRE TORY. 

Ma fille, il s’est assis là ! 

(Catin passe à gauche avec les paysannes *.) 

* Catin, mère Toby. 

« 
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J’ai faim, dit-il, et bien vile 
Je sers piquette el pain bis; 

Puis il sèche ses habits, 

Môme à dormir le feu l’invite. 

Au réveil, voyant mes pleurs, 

11 me dit : * Bonne espérance I 
« Je cours, de tous ses malheurs, 

« Sous Paris, venger la France. » 

Il part, et, comme un trésor. 

J’ai depuis gardé son verre. 

Gardé son verre. 

CATIN. 

Vous l’avez encor, 

Grand’nière? 

'la mère tort. 

Oui, pour moi c’est un trésor! 

(Elle a été chercher le verre dans une armoire, à droite, et le donne à Câlin, 
qui le contemple religieusement.) 

CATIN. 

Tenez grand'mère, voilà que vous nous faites toutes pleurer. 

LA MÈRE TOBY. 

Ça fait mal... mais ça fait aussi du bien... Nous parlerons 
souvent de lui, mon enfant... et, pour t’apprendre à l'aimer 
davantage et à chérir ton pays, nous lirons ensemble dans un 
livre que j’aj,4à. (Elle désigne la droite.) 

/ CATIN. 

Qu’est-ee que c'est donc que ce livre, grand’mère? 

. LA MÈRE TOBY. 

Béranger!... 

(Elle sort par la droite, suivie de Catin et des paysannes.) 
CHANGEMENT A VUE. 

Le fond de la chaumière disparaît cl laisse voir un temple mylholo- 
gique, où l’on aperçoit groupés : le Tailleur el la Fée, le Vieux Mé- 
nétrier, Paillasse, les Deux Grenadiers, le Chasseur el la Laitière, 
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Madame Grégoire, le Petit Homme gris, le Commissaire, laGrand’- 
Mére, l'Aveugle de Bagnoict, Jean, Roger Bontemps, le Roi d’Yvelot, 
Lisette, Frétillon et la Vivandière. — Pendant ce changement, un 
orgue-harmonium exécute l’air de la Lisette de Béranger. 



SCÈNE XIV 

LES CHANSONS. 

ROCER BOüTEHPS, au milieu du tableau, devant le berceau de Béranger. 

Air de la Lisette de Frédéric DénAi, accompagné par l'orgue. 

Béranger I nom qui nous enflamme 
Et nous met des pleurs dans les yeux, 

Béranger, tu pars, et ton âme. 

En souriant, remonte vers les deux. 

A ton pays tu chantas l’espérance, 

La liberté, la gloire et le printemps; 

Pour s'acquitter, aujourd’hui, c’est la France 
Qui te conüe au Dieu des bonnes gens. Bis. 

Ne crains pas qu’alTaibli 
Ton souvenir s’envole; 

Ta muse, notre idole. 

Peut défier l’oubli. 

Et vous, de son génie, 

• Vous, glorieux enfants. 

Si nobles, si touebants. 

Toujours si consolinls, 

Soyez, dans tous les temps, 

Les chants de la patrie I 

tLc rideau baisse. l 



FIN. 



N.i d’ invent; 
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